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Le témoignage

« Vous voyez, je n’ai même pas de
tremblements. » Un trait d’humour,
parmi tant d’autres, qui caractérise
bien l’optimisme de ce retraité
d’Argentan. Une façon de dédramati-
ser la maladie qui le fait souffrir
depuis pratiquement vingt ans. Et de
tordre le cou à certains clichés qui
accompagnent malheureusement,
encore aujourd’hui, les personnes
atteintes de Parkinson.

« C’est encore un tabou d’en par-
ler. C’est difficile de croiser certains
regards dans la rue, lorsque je suis
avec mes béquilles. C’est pesant »,
reconnaît, sans ambages, Gérard
Lagunegrand.

C’est précisément en 2008 qu’il est
« officiellement » diagnostiqué com-
me étant atteint de la maladie de Par-
kinson. « Mais rétrospectivement, je
me suis rendu compte qu’il y avait
des signes avant-coureurs, près de
deux ans auparavant. »

Près de vingt médicaments
chaque jour

À 80 ans, ce retraité de l’enseigne-
ment en MFR (Maison familiale rura-
le) se souvient bien des premières dif-
ficultés qu’il a rencontrées. « C’était
pour bien écrire. Les lettres, les
mots, devenaient de plus en plus illi-
sibles. Une écriture de patte de
mouche. Mon neurologue m’a
ensuite révélé que c’était justement
typique des premiers symptômes. »

À 60 ans, tout juste retraité, Gérard
consulte un neurologue à Falaise
(Calvados). « J’ai toujours été spor-
tif. Je faisais du tennis de table, du
billard, du judo, notamment. Et je
comptais y consacrer une bonne
partie de ma retraite. Sauf que
j’avais le pied qui traînait ! »

À l’époque, un seul médicament lui
est prescrit. « Il n’y en avait pas

d’autres. C’était le premier d’une
longue série, malheureusement. »
Petit à petit, au gré des rencontres
avec des experts, à Caen (Calvados),
et à l’hôpital Fondation Rothschild à
Paris, la liste de l’ordonnance de
Gérard Lagunegrand s’allonge.
« Aujourd’hui, ma journée est scan-
dée par la prise d’une vingtaine de
médicaments. Un toutes les deux
heures », précise-t-il, en montrant son
pilulier. Avec le temps, certains médi-
caments lui font moins d’effets. « Je
ne suis plus dans la période dite de
‘‘lune de miel’’. Celle des débuts du
traitement. Un bien joli terme, mais
qui masque la réalité de la maladie. »

Depuis dix-huit ans, la vie de Gérard

a basculé. Tout comme celle de sa
femme, Patricia. « Certains préfè-
rent, au bout d’un moment, mettre
leur mari ou leur femme, en institut
spécialisé. Mais on préfère rester
ensemble. » D’autant que son mari
ne se voit pas assis toute la journée,
en train de regarder la télévision.
« Dans ma tête, je n’ai pas 80 ans ! Je
m’occupe. Je ne peux plus aller me
promener, notamment à la cueillette
aux champignons. Mais je me suis
découvert une passion pour le cane-
vas, la broderie. Je tourne du bois et
des bobines et toupies naissent.
J’écris aussi de la poésie. »

Des Haïkus, ces courts poèmes,
empreints de philosophie. L’un

d’entre eux dit : « J’ai besoin de sou-
tien, pas de jugement. » Mais le quo-
tidien de Gérard est aussi malheureu-
sement marqué par les nombreuses
chutes. Un rien peut le déséquilibrer.
« Il suffit que je me lève d’une chaise,
et patatras. » Une crainte de chaque
instant pour Patricia. « Je le suis par-
tout ! Sauf dans l’escalier, car je ne
voudrais pas qu’il tombe sur moi. »

Une chute plus violente lui a cassé
l’épaule, il y a peu. Mais pas question
pour Gérard de baisser les bras. « Ma
femme aimerait que j’utilise plus
souvent le déambulateur. À petites
doses, pour moi. »

Stéphane BAUZA.

Patricia et Gérard Lagunegrand, soudés contre la maladie de Parkinson. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Aujourd’hui est la journée mondiale de la maladie de Parkinson. De nombreuses tables rondes
sont notamment organisées. Gérard Lagunegrand en souffre depuis près de vingt ans.

Malade de Parkinson, il savoure chaque jour

Un nouveau directeur chez Logissia
Yves Perron a pris ses fonctions à la tête du bailleur social,
début avril. Il remplace Stéphane Aulert, parti à la retraite.

« J’ai débord découvert le patrimoi-
ne et les collaborateurs. Je vais
maintenant aller à la rencontre des
élus locaux, notamment ceux chez
qui nous avons des opérations de
renouvellement urbain. » Yves Per-
ron, 53 ans, a pris ses fonctions à la
tête de Logissia, l’un des principaux
bailleurs sociaux de l’Orne, le 1er avril.
Il devra mener à bien les grands
chantiers en cours dans les quartiers
Saint-Michel, à Flers, Vallée-d’Auge, à
Argentan et La Madeleine, à L’Aigle.

« Ce sont des projets
d’envergure »

« Ce sont des projets d’envergure
pour lesquels nous assurons parfois
la démolition et la reconstruction
des bâtiments selon les standards
actuels. Il nous faut aussi trouver
comment reloger les habitants dans
les communes alentour. D’où la
nécessité pour moi de prendre con-
tact avec les élus. »

Yves Perron arrive de Reims, dans
la Marne, où il était directeur de l’habi-
tat social pour la Caisse d’Épargne
grand Est Europe, mais il connaît déjà
bien l’Orne. Du moins le Perche, où il
habite depuis six ans. Si sa prise de

fonction n’a été effective que le
1er avril, il a travaillé trois semaines
avec son prédécesseur, Stéphane
Aulert, pour assurer la passation.

Il devra faire face aux nouveaux
enjeux écologiques et à la transfor-
mation de l’habitat qui en découlent.
« Cela fait longtemps que nous ne
construisons plus de barres
d’immeubles, nous privilégions les
habitations collectives de quaran-
te logements maximum, nous déve-
loppons aussi beaucoup l’habitat
individuel. » Les bailleurs font face à
de nouvelles contraintes, elles repré-
sentent parfois un véritable casse-tê-
te pour le renouvellement des quar-
tiers.

« Nous avons des opérations de
seconde vie, elles permettent de
rénover entièrement des bâtiments,
mais selon les réseaux auxquels ils
sont reliés, ils se retrouvent souvent
avec une étiquette énergétique D.
Or, nous n’avons plus le droit de pro-
poser des logements de ce type. Il
faut trouver les bonnes astuces
pour conserver un parc décent pour
nos locataires. C’est notre mission
première. »

Églantine FEREY.

Yves Ferron, 53 ans, est le nouveau directeur de Logissia, l’un des principaux
bailleurs sociaux de l’Orne. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Justice

« Je m’en voudrais toute ma vie. Pas
un jour ne passe sans que j’y pen-
se. » L’accusé de 38 ans présenté
hier devant la cour d’assises du Cal-
vados, à Caen, plaide coupable.
Comme lors de son premier procès :
en octobre 2022, il avait été condam-
né par la cour d’assises de l’Orne à
six ans de prison, pour des violences,
sur fond d’alcool, envers son père,
qui avaient entraîné son décès, à
Saint-Pierre-du-Regard, près de
Flers. Le ministère public (accusa-
tion), qui avait requis quatorze ans,
avait décidé de faire appel.

« Il y a un enjeu très important sur
la peine qui sera prononcée, car le
risque de détention à l’issue de cet-
te audience est quasi certain, expo-
se d’emblée l’avocat de l’accusé. Si
les faits ne sont pas contestés, il doit
y avoir une discussion sur leur con-
texte, sur le passé chaotique de
mon client qui, aujourd’hui, a totale-

ment changé, s’est sevré de l’alcool
et s’est soigné. » Incarcéré le soir de
son premier procès, il avait pu sortir
deux mois plus tard sous contrôle
judiciaire.

« J’étais à bout »

Ce contexte, c’est une enfance mar-
quée par la violence et les insultes.
L’Ornais déclare avoir commencé à
boire de l’alcool dès l’âge de 13 ans,
puis en consommer avec son père à
partir de 16 ans. « Quand on avait bu,
on se prenait la tête, on s’insultait.
Peut-être que je lui ai déjà donné
des gifles, mais c’est ma maman qui
me le disait le lendemain, car je ne
m’en souvenais plus. »

Pas plus qu’il ne dit se souvenir de
la soirée du 4 janvier 2020 qui a con-
duit à la mort de son père de 56 ans,
chez qui il était retourné vivre depuis
peu. Interrogé sur le déroulement des
faits, il raconte qu’il s’était mis à boire
après de nouvelles injures. « J’étais à
bout. Il m’insultait, disait qu’il allait

tuer ma mère », qui venait de le quit-
ter. « Je me rappelle lui avoir donné
deux gifles, et puis trou noir. »

Il appelle les pompiers le lende-
main, après avoir retrouvé son père
inconscient et vomissant dans son
fauteuil. Celui-ci décède à l’hôpital de
Flers à 21 h 30. L’autopsie révélera
notamment une vingtaine de lésions
cutanées, une dizaine de fractures
aux côtes, une fracture au foie, et un
sévère traumatisme crânien, « vrai-
semblablement à l’origine du
décès », selon la médecin légiste
appelée à témoigner.

« On aurait dit
un psychopathe »

Au cours de l’audience, plusieurs
témoins ont été interrogés sur la per-
sonnalité de l’accusé. Sa sœur cadet-
te décrit un garçon « perturbé depuis
tout petit. Quand il buvait, il me fai-
sait peur, on aurait dit un psychopa-
the ». Son ex-compagne raconte,
quant à elle, les violences qu’elle a

subies et pour lesquelles il avait été
condamné en 2009. Sa conjointe
actuelle évoque une « famille toxi-
que » dont elle a « essayé de le sor-
tir », et décrit un homme qui est,
aujourd’hui, « une tout autre person-
ne ». L’expert psychologue pointe, lui,
la « fragilité identitaire » et la « violen-
ce contenue » de celui qui « se vit
comme un moins que rien ».

« Mon client a l’impression qu’on
fait le procès de son frère et non de
l’accusé, indique l’avocate du frère
de la victime, qui s’est constitué partie
civile. Dans le sens où l’on a beau-
coup parlé du climat d’alcoolisme
du père et moins de celui du fils.
Pour mon client, la peine de premiè-
re instance n’est pas à la hauteur. »

Le procès se poursuit jeudi avec
notamment les réquisitions et les plai-
doiries. Après délibération des jurés
et de la cour, le jugement sera rendu
en fin d’après-midi.

Léa DALL’AGLIO.

Un homme est jugé en appel, depuis hier et jusqu’à ce soir, devant la cour d’assises du Calvados.
Les faits remontent à une soirée alcoolisée de janvier 2020, à Saint-Pierre-du-Regard.

Rejugé aux assises pour la mort de son père

« Ce guide à vraiment pour vocation
d’être un compagnon de voyage, un
facilitateur. De permettre à celui qui
le prend avec lui d’avoir toutes les
informations qu’on juge importan-
tes. » Morgan Daucé, cycliste con-
vaincu, est aussi l’auteur du vélo gui-
de « La Vélobuissonnière », paru aux
éditions Ouest-France.

En huit étapes de 20 à
45 km

Un livret compact de 143 pages, qui
reprend dans le détail, à travers huit
étapes de 20 à 45 km, l’itinéraire
cyclable du même nom de 240 km au
total. Et qui, au départ d’Alençon,
emprunte ensuite très largement la
Sarthe avant de s’achever dans le

Maine-et-Loire, à Saumur. Y figurent
aussi quatre escapades aux alen-
tours réalisables de manière indépen-
dante.

À l’intérieur du vélo guide, des pho-
tographies, 23 cartes et itinéraires à la
loupe, des plans de villes traversées,
les dénivelés, mais aussi de nom-
breuses adresses utiles, « très impor-
tantes pour chaque étape : répara-
tion et location de vélos, héberge-
ments, points de visites… »

Il contient aussi, à chaque fois, des
encadrés thématiques sur le patri-
moine, les lieux incontournables sur
l’itinéraire emprunté, qui traverse
« sept villes et villages labellisés,
deux parcs naturels régionaux et
deux sites inscrits au patrimoine

commission tourisme et patrimoine
au conseil départemental de la Sar-
the, lors de la présentation officielle
du guide.

Récemment classée parmi les cinq
plus belles véloroutes européennes,
la Vélobuissonnière est aussi un atout
« pour l’attractivité touristique et le
développement des mobilités dou-
ces », affirme Franck Louvrier, prési-
dent du Comité régional du tourisme
des Pays de la Loire. Qui cite, à titre
d’exemple, « ce qu’on peut considé-
rer comme la sœur aînée de la Vélo-
buissonnière, l’itinéraire de la Loire
à vélo : 1,9 million de visiteurs et
54,5 millions de retombées écono-
miques. »

Antonin LE BRIS.
mondial de l’Unesco », a rappelé
Patrick Desmazières, membre de la

Parmi les étapes de cette Vélobuisson-
nière, on trouve les Alpes Mancelles.

| PHOTO : PASCAL BELTRAMI/LA VÉLOBUISSONNIÈRE

Paru aux éditions Ouest-France et écrit par Morgan Daucé, le vélo guide propose un récit détaillé
de l’itinéraire cyclable de 240 km, qui traverse l’Orne, la Sarthe et le Maine-et-Loire.

Un guide pour arpenter la Vélobuissonnière
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Le témoignage

« Vous voyez, je n’ai même pas de
tremblements. » Un trait d’humour,
parmi tant d’autres, qui caractérise
bien l’optimisme de ce retraité
d’Argentan. Une façon de dédramati-
ser la maladie qui le fait souffrir
depuis pratiquement vingt ans. Et de
tordre le cou à certains clichés qui
accompagnent malheureusement,
encore aujourd’hui, les personnes
atteintes de Parkinson.

« C’est encore un tabou d’en par-
ler. C’est difficile de croiser certains
regards dans la rue, lorsque je suis
avec mes béquilles. C’est pesant »,
reconnaît, sans ambages, Gérard
Lagunegrand.

C’est précisément en 2008 qu’il est
« officiellement » diagnostiqué com-
me étant atteint de la maladie de Par-
kinson. « Mais rétrospectivement, je
me suis rendu compte qu’il y avait
des signes avant-coureurs, près de
deux ans auparavant. »

Près de vingt médicaments
chaque jour

À 80 ans, ce retraité de l’enseigne-
ment en MFR (Maison familiale rura-
le) se souvient bien des premières dif-
ficultés qu’il a rencontrées. « C’était
pour bien écrire. Les lettres, les
mots, devenaient de plus en plus illi-
sibles. Une écriture de patte de
mouche. Mon neurologue m’a
ensuite révélé que c’était justement
typique des premiers symptômes. »

À 60 ans, tout juste retraité, Gérard
consulte un neurologue à Falaise
(Calvados). « J’ai toujours été spor-
tif. Je faisais du tennis de table, du
billard, du judo, notamment. Et je
comptais y consacrer une bonne
partie de ma retraite. Sauf que
j’avais le pied qui traînait ! »

À l’époque, un seul médicament lui
est prescrit. « Il n’y en avait pas

d’autres. C’était le premier d’une
longue série, malheureusement. »
Petit à petit, au gré des rencontres
avec des experts, à Caen (Calvados),
et à l’hôpital Fondation Rothschild à
Paris, la liste de l’ordonnance de
Gérard Lagunegrand s’allonge.
« Aujourd’hui, ma journée est scan-
dée par la prise d’une vingtaine de
médicaments. Un toutes les deux
heures », précise-t-il, en montrant son
pilulier. Avec le temps, certains médi-
caments lui font moins d’effets. « Je
ne suis plus dans la période dite de
‘‘lune de miel’’. Celle des débuts du
traitement. Un bien joli terme, mais
qui masque la réalité de la maladie. »

Depuis dix-huit ans, la vie de Gérard

a basculé. Tout comme celle de sa
femme, Patricia. « Certains préfè-
rent, au bout d’un moment, mettre
leur mari ou leur femme, en institut
spécialisé. Mais on préfère rester
ensemble. » D’autant que son mari
ne se voit pas assis toute la journée,
en train de regarder la télévision.
« Dans ma tête, je n’ai pas 80 ans ! Je
m’occupe. Je ne peux plus aller me
promener, notamment à la cueillette
aux champignons. Mais je me suis
découvert une passion pour le cane-
vas, la broderie. Je tourne du bois et
des bobines et toupies naissent.
J’écris aussi de la poésie. »

Des Haïkus, ces courts poèmes,
empreints de philosophie. L’un

d’entre eux dit : « J’ai besoin de sou-
tien, pas de jugement. » Mais le quo-
tidien de Gérard est aussi malheureu-
sement marqué par les nombreuses
chutes. Un rien peut le déséquilibrer.
« Il suffit que je me lève d’une chaise,
et patatras. » Une crainte de chaque
instant pour Patricia. « Je le suis par-
tout ! Sauf dans l’escalier, car je ne
voudrais pas qu’il tombe sur moi. »

Une chute plus violente lui a cassé
l’épaule, il y a peu. Mais pas question
pour Gérard de baisser les bras. « Ma
femme aimerait que j’utilise plus
souvent le déambulateur. À petites
doses, pour moi. »

Stéphane BAUZA.

Patricia et Gérard Lagunegrand, soudés contre la maladie de Parkinson. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Aujourd’hui est la journée mondiale de la maladie de Parkinson. De nombreuses tables rondes
sont notamment organisées. Gérard Lagunegrand en souffre depuis près de vingt ans.

Malade de Parkinson, il savoure chaque jour

Un nouveau directeur chez Logissia
Yves Perron a pris ses fonctions à la tête du bailleur social,
début avril. Il remplace Stéphane Aulert, parti à la retraite.

« J’ai débord découvert le patrimoi-
ne et les collaborateurs. Je vais
maintenant aller à la rencontre des
élus locaux, notamment ceux chez
qui nous avons des opérations de
renouvellement urbain. » Yves Per-
ron, 53 ans, a pris ses fonctions à la
tête de Logissia, l’un des principaux
bailleurs sociaux de l’Orne, le 1er avril.
Il devra mener à bien les grands
chantiers en cours dans les quartiers
Saint-Michel, à Flers, Vallée-d’Auge, à
Argentan et La Madeleine, à L’Aigle.

« Ce sont des projets
d’envergure »

« Ce sont des projets d’envergure
pour lesquels nous assurons parfois
la démolition et la reconstruction
des bâtiments selon les standards
actuels. Il nous faut aussi trouver
comment reloger les habitants dans
les communes alentour. D’où la
nécessité pour moi de prendre con-
tact avec les élus. »

Yves Perron arrive de Reims, dans
la Marne, où il était directeur de l’habi-
tat social pour la Caisse d’Épargne
grand Est Europe, mais il connaît déjà
bien l’Orne. Du moins le Perche, où il
habite depuis six ans. Si sa prise de

fonction n’a été effective que le
1er avril, il a travaillé trois semaines
avec son prédécesseur, Stéphane
Aulert, pour assurer la passation.

Il devra faire face aux nouveaux
enjeux écologiques et à la transfor-
mation de l’habitat qui en découlent.
« Cela fait longtemps que nous ne
construisons plus de barres
d’immeubles, nous privilégions les
habitations collectives de quaran-
te logements maximum, nous déve-
loppons aussi beaucoup l’habitat
individuel. » Les bailleurs font face à
de nouvelles contraintes, elles repré-
sentent parfois un véritable casse-tê-
te pour le renouvellement des quar-
tiers.

« Nous avons des opérations de
seconde vie, elles permettent de
rénover entièrement des bâtiments,
mais selon les réseaux auxquels ils
sont reliés, ils se retrouvent souvent
avec une étiquette énergétique D.
Or, nous n’avons plus le droit de pro-
poser des logements de ce type. Il
faut trouver les bonnes astuces
pour conserver un parc décent pour
nos locataires. C’est notre mission
première. »

Églantine FEREY.

Yves Ferron, 53 ans, est le nouveau directeur de Logissia, l’un des principaux
bailleurs sociaux de l’Orne. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Justice

« Je m’en voudrais toute ma vie. Pas
un jour ne passe sans que j’y pen-
se. » L’accusé de 38 ans présenté
hier devant la cour d’assises du Cal-
vados, à Caen, plaide coupable.
Comme lors de son premier procès :
en octobre 2022, il avait été condam-
né par la cour d’assises de l’Orne à
six ans de prison, pour des violences,
sur fond d’alcool, envers son père,
qui avaient entraîné son décès, à
Saint-Pierre-du-Regard, près de
Flers. Le ministère public (accusa-
tion), qui avait requis quatorze ans,
avait décidé de faire appel.

« Il y a un enjeu très important sur
la peine qui sera prononcée, car le
risque de détention à l’issue de cet-
te audience est quasi certain, expo-
se d’emblée l’avocat de l’accusé. Si
les faits ne sont pas contestés, il doit
y avoir une discussion sur leur con-
texte, sur le passé chaotique de
mon client qui, aujourd’hui, a totale-

ment changé, s’est sevré de l’alcool
et s’est soigné. » Incarcéré le soir de
son premier procès, il avait pu sortir
deux mois plus tard sous contrôle
judiciaire.

« J’étais à bout »

Ce contexte, c’est une enfance mar-
quée par la violence et les insultes.
L’Ornais déclare avoir commencé à
boire de l’alcool dès l’âge de 13 ans,
puis en consommer avec son père à
partir de 16 ans. « Quand on avait bu,
on se prenait la tête, on s’insultait.
Peut-être que je lui ai déjà donné
des gifles, mais c’est ma maman qui
me le disait le lendemain, car je ne
m’en souvenais plus. »

Pas plus qu’il ne dit se souvenir de
la soirée du 4 janvier 2020 qui a con-
duit à la mort de son père de 56 ans,
chez qui il était retourné vivre depuis
peu. Interrogé sur le déroulement des
faits, il raconte qu’il s’était mis à boire
après de nouvelles injures. « J’étais à
bout. Il m’insultait, disait qu’il allait

tuer ma mère », qui venait de le quit-
ter. « Je me rappelle lui avoir donné
deux gifles, et puis trou noir. »

Il appelle les pompiers le lende-
main, après avoir retrouvé son père
inconscient et vomissant dans son
fauteuil. Celui-ci décède à l’hôpital de
Flers à 21 h 30. L’autopsie révélera
notamment une vingtaine de lésions
cutanées, une dizaine de fractures
aux côtes, une fracture au foie, et un
sévère traumatisme crânien, « vrai-
semblablement à l’origine du
décès », selon la médecin légiste
appelée à témoigner.

« On aurait dit
un psychopathe »

Au cours de l’audience, plusieurs
témoins ont été interrogés sur la per-
sonnalité de l’accusé. Sa sœur cadet-
te décrit un garçon « perturbé depuis
tout petit. Quand il buvait, il me fai-
sait peur, on aurait dit un psychopa-
the ». Son ex-compagne raconte,
quant à elle, les violences qu’elle a

subies et pour lesquelles il avait été
condamné en 2009. Sa conjointe
actuelle évoque une « famille toxi-
que » dont elle a « essayé de le sor-
tir », et décrit un homme qui est,
aujourd’hui, « une tout autre person-
ne ». L’expert psychologue pointe, lui,
la « fragilité identitaire » et la « violen-
ce contenue » de celui qui « se vit
comme un moins que rien ».

« Mon client a l’impression qu’on
fait le procès de son frère et non de
l’accusé, indique l’avocate du frère
de la victime, qui s’est constitué partie
civile. Dans le sens où l’on a beau-
coup parlé du climat d’alcoolisme
du père et moins de celui du fils.
Pour mon client, la peine de premiè-
re instance n’est pas à la hauteur. »

Le procès se poursuit jeudi avec
notamment les réquisitions et les plai-
doiries. Après délibération des jurés
et de la cour, le jugement sera rendu
en fin d’après-midi.

Léa DALL’AGLIO.

Un homme est jugé en appel, depuis hier et jusqu’à ce soir, devant la cour d’assises du Calvados.
Les faits remontent à une soirée alcoolisée de janvier 2020, à Saint-Pierre-du-Regard.

Rejugé aux assises pour la mort de son père

« Ce guide à vraiment pour vocation
d’être un compagnon de voyage, un
facilitateur. De permettre à celui qui
le prend avec lui d’avoir toutes les
informations qu’on juge importan-
tes. » Morgan Daucé, cycliste con-
vaincu, est aussi l’auteur du vélo gui-
de « La Vélobuissonnière », paru aux
éditions Ouest-France.

En huit étapes de 20 à
45 km

Un livret compact de 143 pages, qui
reprend dans le détail, à travers huit
étapes de 20 à 45 km, l’itinéraire
cyclable du même nom de 240 km au
total. Et qui, au départ d’Alençon,
emprunte ensuite très largement la
Sarthe avant de s’achever dans le

Maine-et-Loire, à Saumur. Y figurent
aussi quatre escapades aux alen-
tours réalisables de manière indépen-
dante.

À l’intérieur du vélo guide, des pho-
tographies, 23 cartes et itinéraires à la
loupe, des plans de villes traversées,
les dénivelés, mais aussi de nom-
breuses adresses utiles, « très impor-
tantes pour chaque étape : répara-
tion et location de vélos, héberge-
ments, points de visites… »

Il contient aussi, à chaque fois, des
encadrés thématiques sur le patri-
moine, les lieux incontournables sur
l’itinéraire emprunté, qui traverse
« sept villes et villages labellisés,
deux parcs naturels régionaux et
deux sites inscrits au patrimoine

commission tourisme et patrimoine
au conseil départemental de la Sar-
the, lors de la présentation officielle
du guide.

Récemment classée parmi les cinq
plus belles véloroutes européennes,
la Vélobuissonnière est aussi un atout
« pour l’attractivité touristique et le
développement des mobilités dou-
ces », affirme Franck Louvrier, prési-
dent du Comité régional du tourisme
des Pays de la Loire. Qui cite, à titre
d’exemple, « ce qu’on peut considé-
rer comme la sœur aînée de la Vélo-
buissonnière, l’itinéraire de la Loire
à vélo : 1,9 million de visiteurs et
54,5 millions de retombées écono-
miques. »

Antonin LE BRIS.
mondial de l’Unesco », a rappelé
Patrick Desmazières, membre de la

Parmi les étapes de cette Vélobuisson-
nière, on trouve les Alpes Mancelles.

| PHOTO : PASCAL BELTRAMI/LA VÉLOBUISSONNIÈRE

Paru aux éditions Ouest-France et écrit par Morgan Daucé, le vélo guide propose un récit détaillé
de l’itinéraire cyclable de 240 km, qui traverse l’Orne, la Sarthe et le Maine-et-Loire.

Un guide pour arpenter la Vélobuissonnière
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www.lescourseshippiques.com

VOS RENDEZ-VOUS HIPPIQUES D’AVRIL

Lundi 15 - SN
Argentan

Départ de la 1re course : MA : avant 11h - MI : entre 11 h et
13h AM : entre 13h et 16h - SN : entre 16h et 19h - N : après 199hh

Charles Russel « Bud » Nance, pre-
mier lieutenant, pilote, né le 4 février
1922 à Warren (Ohio). Après le crash,
il a été pris en charge par la Résistan-
ce. Le 1er mai 1944, un journal de sa
localité faisait état de sa disparition. Il
est décédé le 25 juillet 2003 dans sa
ville natale.

Stuart Lowell Neal, second lieute-
nant, copilote, né le 21 septembre
1916 à Harbor Beach (Michigan). Tué
le 10 avril 1944, il a été enterré au
cimetière américain de Colleville-sur-
Mer (Calvados - bloc B, rang 15, tom-
be 24).

James « Jimmie » Kelly Coots,
second lieutenant, navigateur, né le
25 novembre 1916 dans le comté de
Muhlenberg (Kentucky). Tué le
10 avril 1944, il a été enterré en 1945
dans le cimetière national de Fort
McPherson (Nebraska).

William Elwood Blanton, sergent
de 1re classe, mitrailleur (taille), né le
7 juillet 1919 à Catlettsburg (Kentu-
cky). Tué dans l’Orne, il est enterré
dans le Golden Oaks Memorial Gar-
dens, à Ashland (Kentucky).

Vernon Edison Smith JR, sergent

bardement de raffineries de pétrole
en Roumanie.

William Crawford Burkhart, ser-
gent-chef, mitrailleur, né le 20 août
1920 à Rochester (Pennsylvanie).
Capturé par les Allemands, il a été
détenu au Stalag 17B à Krems (Autri-
che). Il est décédé le 13 janvier 2002
à Stuart (Floride).

Rawland Campbell, sergent-chef,
mitrailleur (taille), né le 25 septembre
1923 à Victor (Idaho). Tué le 10 avril
1944, il a été enterré en 1945 dans le
cimetière national de Fort McPherson
(Nebraska).

Elliott Graff, sergent-chef,
mitrailleur (queue), né le 26 février
1919 à Boston (Massachussetts).
Blessé, capturé par les Allemands, il a
ensuite été prisonnier de guerre dans
le Stalag 9C (Allemagne). Il a été inhu-
mé le 8 mai 1990 à Flagler (Floride).

Harold George Josewski, sergent-
chef, mitrailleur (tourelle supérieure),
né le 4 août 1921 dans le Dakota du
Nord. Tué le 10 avril 1944, il a été
enterré au cimetière américain de
Colleville-sur-Mer (Calvados - bloc B,
rang 4, tombe 24).

de 1re classe, opérateur radio,
mitrailleur, né le 8 mars 1924 à
Bakersfield (Californie). Tué le 10 avril
1944, il a été enterré en 1945 dans le
cimetière national de Fort McPherson
(Nebraska).

Thomas Clyde Booth, sergent-
chef, bombardier, mitrailleur, né le
19 juillet 1919 à Thomas (Idaho). Tué
le 10 avril 1944, il est enterré à Weiser
(Idaho). En août 1943, il avait partici-
pé à l’opération Tidal Wave, un bom-

Un cliché d’un bombardier Consolidated B-24 Liberator, l’un des avions les plus
importants de la Seconde Guerre mondiale. | PHOTO : COLLECTION ROGER FREEMAN

Qui étaient ces dix aviateurs américains ?

nombreux débris ont été retrouvés
dans les bois alentour. »

L’habitante du bourg de Boissy-
Maugis, aujourd’hui décédée, a con-
fié à Guy Rigot qu’elle s’était rendue
sur le lieu de l’accident, que « les Alle-
mands étaient déjà là » et qu’elle
conservait « le souvenir de corps ali-
gnés le long de la route », dit le maire.
Les corps de jeunes gens engagés
au sein de la Huitième Air Force, le
cœur du dispositif de bombardement
lourd américain.

Six hommes ont été tués dans le
crash. Un septième, William Elwood
Blanton, a trouvé la mort près du lieu-
dit La Peltrie, car son parachute avait
pris feu. Charles Russel Nance, le
pilote, a été pris en charge par des vil-
lageois, puis par un réseau de la
Résistance. William Crawford Bur-
khart a été capturé par les Allemands,
tout comme Elliott Graff à qui Henri

David a porté secours, au péril de sa
vie.

« Elliott Graff, blessé et brûlé, avait
réussi à sauter, témoigne Jean
David. Mon père a couru jusqu’à lui
et l’a transporté, inconscient, sur
son dos, jusqu’à la maison, à quel-
ques centaines de mètres de là. Il l’a
allongé dans un lit. Mais les Alle-
mands se sont rapidement dirigés
vers les lieux du crash et les
hameaux environnants pour y cap-
turer les rescapés. »

Un acte de courage dont
il faut se souvenir

« Un officier, découvrant Elliott Graff
dans la maison, a dégainé son revol-
ver et menacé mon père, l’accusant
d’avoir caché un aviateur allié. »
Henri David lui a dit qu’il ne pouvait
pas savoir que cet homme était amé-
ricain et qu’il aurait fait la même cho-

se pour un blessé allemand. « L’offi-
cier a rengainé son arme et ordonné
que l’aviateur soit placé, sous bonne
garde, dans la grange. »

« Soigné quelques jours par le
médecin de Boissy-Maugis, il a
ensuite été conduit à l’hôpital de
Chartres par les Allemands », pour-
suit Jean David qui repense avec
émotion à ces hommes et à ce geste
accompli par son père « entré dans la
Résistance très tôt. Nous qui
n’avons pas connu la guerre,
estime-t-il, nous avons ce devoir de
mémoire. »

Dossier réalisé par
Fabienne GÉRAULT.

Sources : americanairmuseum.com ;
honorstates.org ; findagrave.com ;
familysearch.org.

Guy Rigot, 59 ans, maire de Cour-Maugis-sur-Huisne, la commune nouvelle qui englobe Boissy-Maugis, près de la plaque
d’hommage aux sept victimes du crash aérien du 10 avril 1944. Elle a été inaugurée le 8 août 1965. | PHOTO : OUEST-FRANCE

En 1944, un bombardier US s’écrase dans le Perche

Le Liberator B-24
42-99992 appartenait au
567e escadron du 389e

groupe de bombardement. Son surnom, peint sur le nez de
l’avion, était Flak Magnet, littéralement aimant à Flak, l’artillerie
anti-aérienne allemande.

Flak Magnet

Pendant vingt et un ans, l’histoire du
crash du 10 avril 1944 ne s’est trans-
mise qu’oralement. Jusqu’au 8 août
1965 où une plaque commémorative
a été posée près de la mairie de Bois-
sy-Maugis. « Mes parents et grands-
parents m’ont parlé de cette céré-
monie, explique Guy Rigot, maire.
C’était un grand moment pour le vil-
lage. Cela avait attiré beaucoup de
monde et les avait marqués. »

Chaque année, ensuite, pour com-
mémorer le 8-Mai ou la libération de
la commune, un hommage a été ren-
du à ces aviateurs. En 2013, Guy
Rigot a même eu l’honneur
d’accueillir la nièce de l’un d’eux,
Janet Hummel. « Elle était venue de
Louisville, dans le Kentucky, avec sa
fille, et était très touchée que l’on
continue à entretenir la plaque et le
souvenir de son oncle, Jimmie Kelly
Coots », indique le maire.

« C’est toujours émouvant »

« J’avais 7 ans lorsque mon oncle
est parti à la guerre, mais je me sou-
viens très bien de lui, avait-elle décla-
ré alors. Je garde gravée la dernière
image que j’ai de lui car il portait un
bel uniforme. » « Régulièrement, on
retrouve de bouquets de fleurs
déposés au pied de la plaque. En ce
moment, il y a un petit drapeau amé-
ricain qui a été accroché à côté »,
constate Guy Rigot.

À l’automne dernier, des descen-
dants d’une autre victime, Vernon Edi-
son Smith Jr, sont venus de Californie
jusque dans le Perche. « Ils sont pas-
sés et je leur ai montré où était la
plaque », se souvient Nathalie Garel,
secrétaire de mairie. « C’est toujours
émouvant, quatre-vingts ans après,
avoue le maire. Ces gars qui avaient
autour de 20 ans, sont morts à des
milliers de kilomètres de chez eux
pour notre liberté. »

Une photographie de James « Jimmie »
Kelly Coots. Ce portrait a été remis
à la mairie par la nièce du second
lieutenant, Janet Hummel, lorsqu’elle
est venue dans la commune en 2013.

| PHOTO : DR

Guy Rigot, maire de Cour-Maugis-sur-Huisne, et Jean David n’étaient pas nés en 1944. Pourtant,
l’un et l’autre se battent pour que l’on n’oublie pas l’histoire de ce crash qui fit sept victimes Des descendants viennent jusqu’au village

L’histoire

10 avril 1944. Un bombardier améri-
cain s’écrase dans le Perche, près de
Boissy-Maugis. À son bord, dix hom-
mes d’équipage, sept sont tués. Qua-
tre-vingts ans plus tard, deux hom-
mes se souviennent. Pourtant, aucun
des deux n’était né. Jean David,
75 ans, tient à perpétuer la mémoire
de cet événement que son père lui a
maintes fois raconté. Guy Rigot,
59 ans, maire, évoque lui aussi cet
épisode de la Seconde Guerre mon-
diale.

« Ce jour-là, mon père était chez
mes grands-parents maternels au
Bouillan, près de Boissy-Maugis,
commence Jean David, joint par télé-
phone. C’était un lundi de Pâques.
Le bruit d’un avion venant de l’est
s’est fait entendre au-dessus de la
vallée de l’Huisne. En feu, il perdait
de l’altitude. C’était un bombardier,
un Liberator B-24 de l’US Air Force. »

« Une dame m’a raconté qu’elle
avait pris peur en voyant l’avion en
flammes se diriger droit vers le
bourg », se remémore Guy
Rigot. Selon les informations
recueillies par Jean David, c’était un
gros quadrimoteur qui rentrait d’une
mission de bombardement sur l’aéro-
drome d’Orléans-Bricy, occupé par
les Allemands. Il avait été touché par
un chasseur allemand.

« Le souvenir de corps
le long de la route »

« Les témoins ont vu l’appareil se
disloquer et quelques aviateurs sau-
ter en parachute, continue Jean
David. Quatre hommes ont pu s’éjec-
ter de l’appareil. La queue du
B-24 s’est écrasée au fond du jardin
de mes grands-parents, le fuselage
est tombé au bord de la route qui
mène à Rémalard. Par la suite, de

1944 -2024
ans de liberté

Le haras du Pin accueille le premier
concours de dressage de sa saison
sportive, sur le site du Pôle internatio-
nal des sports équestres (Pise) same-
di et dimanche. Il a débuté vendredi.

290 couples cavalier-chevaux sont
engagés sur ces épreuves ouvertes
aux amateurs comme aux profession-
nels élite. Le public pourra admirer
leurs prestations samedi, de 9 h à
19 h, et dimanche, de 8 h à 17 h 30,
sur la carrière Orne. Le dimanche, de
13 h à 17 h, des épreuves club/

poney, « de plus petit niveau pour les
couples qui se familiarisent avec
cette discipline », selon David Jolli-
vet, directeur sportif du Pise, auront
lieu sur la carrière Normandie.

Parmi les têtes d’affiche de ce
week-end, le Normand Mathieu Ber-
ville, cavalier professionnel, ancien
champion de France des 3 ans et
récent participant aux championnats
du monde des chevaux de 7 ans,
sera présent. Accès libre durant le
week-end.

L’Orne en bref

Un concours de dressage au haras du Pin ce week-end

Dans un article consacré au directeur
de Logissia, Yves Ferron, ce dernier n’a
pas été cité avec précision. Le bailleur

social a bien le droit de proposer des logements de catégorie
énergétique D mais ne bénéficie « pas des financements de l’État
pour ce type de logement en rénovation seconde vie ».

Logissia

Les hôpitaux du groupement Orne
Perche saonois organisent un job
dating mardi, de 10 h à 18 h, au Cen-
tre psychothérapique de l’Orne, à
Alençon.

C’est la deuxième édition de cet
événement, après le succès de la pre-
mière, en juin. Des postes sont à
pourvoir au Centre hospitalier inter-
communal Alençon-Mamers, au
Centre psychothérapique de l’Orne,
au Centre hospitalier de Sées, au
Centre hospitalier de Mortagne-au-
Perche, à l’Établissement public de
santé de Bellême et au Centre hospi-
talier de L’Aigle.

Les candidats, avec ou sans CV,
pourront rencontrer les équipes des
différents établissements, découvrir
les offres à pourvoir et les possibilités
de carrière au sein de la fonction
publique hospitalière. Il sera aussi

possible de déposer un CV pour
un poste qui n’est pas encore à
pourvoir, afin d’être contacté
plus tard lors d’une vacance de
poste.

Les professionnels infirmiers et
aides-soignants sont particulière-
ment attendus, avec une signature
d’une promesse d’embauche à
l’issue d’un entretien. Si les candidats
ne peuvent pas se déplacer, ils peu-
vent réserver une visio pour le métier
et l’établissement de leur choix via le
site www.ght-ops.fr

Mardi 16 avril, de 10 h à 18 h, au
Centre psychothérapique de l’Orne,
31, rue Anne-Marie-Javouhey, à Alen-
çon. Toutes les offres sont
disponibles sur le site Internet
www.ght-ops.fr

Une centaine d’emplois à pourvoir dans les hôpitaux

De petits débris du bombardier américain qui s’est écrasé à Boissy-Maugis
le 10 avril 1944, conservés précieusement à la mairie. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Sur cette photo prise le 16 août 1944 à Chartres, quatre mois après le crash
de Boissy-Maugis, on voit plusieurs cheminots résistants, en armes, dont Henri
David, en haut à droite, des soldats africains libérés du camp de prisonnier
d’Auvours (Sarthe), et, en haut à gauche, un soldat américain ayant participé
à la libération de Chartres. | PHOTO : COLLECTION JEAN DAVID

Service clients : Déjà abonné : www.votrecompte.ouest-france.fr ou
02 99 32 66 66 (tarif appel local). Pour joindre un conseiller, préférez un
appel entre 12 h et 15 h. Pour vous abonner et recevoir votre journal avant
7 h 30 : www.abonnement.ouest-france.fr ou 02 99 32 66 66.
Faire paraître gratuitement une petite annonce sur nos sites internet :
ouestfrance-auto.com (rubrique « Vendre ») et ouestfrance-immo.com (rubri-
que « Déposez une annonce »).
Avis d’obsèques : tél. 02 56 26 20 01 (prix d’un appel local, numéro non
surtaxé).
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